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Channer 

-,Ce que l'Asie attend de l'Europe, par Rajmohan Gandhi 



-Est-ce notre affaire, 
Mesdames? 

.Patte de velours 
et baton de marechal 

QUI a dit que !es femmes etaient do­ 
minatrices? N'est-ce pas une calomnie, 
une meconnaissance totale de notre ro­ 

le? Voudriez-vous done que nous soyons de 
petites femmes mollusques, piles, effacees ? 
Et pour se rassurer sur sa bonne foi, on 
poursuit un petit monologue dans ce genre : 
« Apres tout, il faut bien que quelqu'un pren­ 
ne !es decisions. Mon mari · n'airne pas le 
faire et de toutes facons ii n'a pas le -temps. 
D'ailleurs, si j'ai une forte personnalite, ce · 
n'est pas de ma faute, je suis faite comme ca. 
Je n'y puis rien si mon mari a toujours envie 
de me faire plaisir et si, avec !es annees, ii 
parle de moins en moins (et moi de plus en 
plus). A chacun son caractere et ses gouts ... » 
Paree que nous sommes si bien pensantes, si 
naturellement portees aux choses de l'ame, ii 
s'etablit insensiblement un regne qui, sans etre 
officiellement reconnu, u'en est pas moins tres 
reel. Se sentant un peu mecreants a nos cotes, 
Jes n6tres ne nous voient pas t:eJles que nous 
sommes, et notre empreinte continuera long­ 
temps de dieter leurs reactions et leurs opi­ 
nions. 
II faut dire une chose a notre defense. C'est 
que nous ne sommes pas conscientes de notre 
domination, car elle s'allie souvent a une di­ 
plomatie innee et merne a une douce senti­ 
mentalite. 
Si une vraie honnetete de notre part a bien 
des chances de nous guerir, ii arrive plus 
souvent que le traitement de choc nous vienne 
d'un membre de la famille. Supposons que le 
mari, le frere, la sceur, un enfant reagisse et 

L'aboi:tdance des matieres nous oblige a repor­ 
ter a notre prochain numero le compte rendu de 
la conference de M. Gerard Bauer, president 
de la Federation horlogere suisse, sur << Ideolo­ 
gie et competition dans l'industrie mondiale ». 

secoue le joug; au risque d'avoir l'air d'un 
parfait ingrat et d'ouvrir une ere mouvementee. 
Nous pouvons nous facber, attraper la mi­ 
graine.. menacer de nous jeter dans le lac, 
revelant ainsi quelle place l'exercice du con­ 
tr61e tenait en nous, mais nous pouvons aussi 
saisir la perche qui nous est tendue. 
Je connais une jeune femme qui essayait tous 
!es moyens pour mener son monde et le fa­ 
~onRer a son idee. Elle m'avait annonce que 
son premier .enfant s'appellerait Caroline. Son 
rnari n'en voulait point entendre parler et 
j'etais curieuse de. voir ce qu'il adviendrait. 
Pleurs et cajoleries n'ont servi de rien : a 
l'etat civil, c'est une Juliette que l'heureux 
pere a declaree. Figurez-vous que du jour au 
lendemain Madame a cesse ses manieres. Je 
ne dis pas que !es maris ont touiours raison 
d'agir sans le consentement de leurs femmes ! 
Mais, dans le cas present, l'acte d'autorite du 
mari a mis ce menage sur une route harrno­ 
nieuse, parce. que sa femme a commence a 
trouver une securite que son enfance gatee ne 
lui avait jarnais donnee. 
Ces derniers jours, j'ai rencontre a Caux de 
jeunes Indiennes. Elles ne manquent ni de 
conviction, ni d'autorite. Certaines ont du 
montrer une ferme opiniatrete pour pouvoir 
consacrer leur vie au fe;umernent moral de 
leur pays, alors que leurs parents avaient pour 
elles d'autres vues selon Jes traditions de leurs 
milieux. Avec elles pourtant, vous n'avez pas 
!'impression d'avoir a faire a des bulldozers 
qui profitent de chaque occasion pour pousser 
leurs conceptions en avant, qui se servent de 
tout un chacun pour realiser leurs plans desin­ 
teresses, ou _qui -savent exactement ce que vous 
devriez etre et faire. Ce n'est pas une question 
de nature, mais -la consequence d'un choix. 
Elles ont choisi de se mettre au service de 
quelque chose de plus grand qu'elles-memes. 
Elles sont bien ainsi dans la ligne du Mahatma 
Gandhi lorsqu'il disait: « Le seul tyran · que 
j'accepte ici-bas, c'est la petite voix silencieu­ 
se ». Cette soumission a une autorite superieure, 
alliee a un engagement envers le monde, n'est 
pas seulement a la portee de chacune, mais_ 
elle jouera dans l'histoire des annees a venir 
un plus grand role que le nez de Cleopatre en 
son temps. 
Alors, a nos marques, partons ! Et excusez­ 
moi d'avoir aborde un sujet aussi desagreable 
par un soleil printanier - mais la prochaine 
fois, ce sera moins dangereux, je parlerai de 
la pluie et du beau temps ... 

JACQUELINE 

La recette de la quinzaine 

Creme Singapour 
Creme renversee : 
½ litre lait chaud 
4 cuillerees a soupe sucre 
3 reufs 
½ c. a the essence de vanille 
1 pincee de sel 
Garniture: 
4 tranches d'ananas 
1 c. a soupe jus d'ananas 
3 c. a soupe confiture d'abricots 
creme fouettee pour decorer 
Pour carameliser le moule : 
8 c. a soupe sucre 
CREME RENVERSEE : 
Battre Jes reufs, ajouter le sucre. 
Bien battre·. Ajouter lait, sel, vanille. 
Carameliser un mou-Ie a savarin (en for­ 
me de couronne). Y cuire le melange 
au bain-rnarie, dans un four tiede (110°), 
environ une heure ou jusqu'a ce que la 
creme soit prise. Attention que la cre­ 
me ne vienne jamais a ebullition, ce 
qui produirait des trous. 
Laisser refroidir et dernouler. 
GARNITURE: 
Passer la confiture d'abricots et le jus 
d'ananas par une passoire ou melanger 
au turmix. Ajouter !es tranches d'ana­ 
nas coupees en morceaux. Verser dans 
le centre ·du plat et decorer avec la 
creme fouettee. 

Avez-vous besoin d'une 

Porte de garage? 
Dans ce cas, adressez-vous en toute 

confiance aux specialistes 

DONAX 
qui vous proposeront la mE:iilleure solution 

a votre probleme. 
Plus de 8000 portes en service 

MAX DONNER & Cie SA- 
Constructions metalliques 

2000 NEUCHATEL Tel. (038) 5 25 06 
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Le- specialiste du vetement temmm 

SA Lingerie 
Confection 
Jersey 

Lausanne, Geneve, Neuchatel, Zurich, Bale, La Chaux-de-Fonds, Fribourg 



<< India Arise>> 
en 
Suisse 

Pendant dix jours, la troupe de India Arise a pre­ 
sente a la Suisse l'image de son pays et surtout 
de son combat. Des salles souvent combles l'ont 
accueillie et applaudie avec une chaleur evidente, 
Qu'il s'agisse des jeunes Jurassiens a Porrentruy, 
du monde officiel et diplomatique a Berne ou du 
public international a Geneve, partout, le dialo­ 
gue s'est etabli facilement. 
Outre Jes representations, ii y a eu de nombreuses 
occasions de se rencontrer .et de se connaitre. 
Dans chaque ville, la troupe a loge chez l'habi­ 
tant, nouant des contacts qui vont se prolonger 
dans · l'avenir. II y a eu des receptions officielles 
par des gouvernements cantonaux, des municipa­ 
lites, des rencontres avec des parlementaires fede- 

. raux a Berne, des visites aux institutions interna­ 
tionales a Geneve. 
La visite d'un tel groupe ne manque pas d'agir 
comme un << revelateur >>. Une reelle generosite 
s'est manif estee, qui s'est traduite, en plus de 
l'hospitalite, dans !es dons en argent pour l'action 
de Gandhi en Incle et en particulier pour la cons­ 
truction du centre de ·Panchgani. Signalons a ce 
propos le geste du gouvernement d'Obwald qui 
Iui a remis une contribution officielle. Les Wald­ 
staetten vont-ils une fois de plus montrer la voie 
a la Confederation ? Ailleurs, le chef d'un exe­ 
cutif cantonal a tenu a faire un geste a titre per- 

Maille/er 
M. Paul Chaudet, ancien president de la Confederation, a recu dans sa propriete de Chexbres 
les lndiens. II leur a dit notamment: « Nous devons contribuer a amellorer non seulement les con­ 
ditions matertelles mais le statut moral de l'humanite. » 

sonnel, et des centaines de gens ont fait de meme, 
convaincus que !'action d'un 'Gandhi constitue, 
en fin de compie, la meilleure ·forme d'aide dont 
l'lnde a besoin. 
Gandhi et s.es collegues ont ete soumis en Suisse 
a un << Ieu roulant >> de questions ... et de con­ 
seils. 
Rien n'est plus facile que de dire: << II n'y a qu'a >> 

~t l'on sait que Jes Suisses s'y entendent a mer­ 
veille ! Avec infiniment de 
grace et de patience, Gandhi 
s'est efforce de repondre aux 
questions de ses interlocuteurs, 
d'elargir leur vision, de !es 
aider a depasser des idees 
toutes faites. 
On trouvera dans ces pages 
l'essentiel des themes qu'il a 
traites, soit clans sa conference 
a Caux, soil dans !es allocu­ 
tions prononcees pendant la 
tournee suisse. 

Rajmohan Gandhi : 
Ce que I' Asie attend de !'Europe 

PORRENTRUY : Dans la ma­ 
gnifique aula de l'ancienne 
Eglise des Jesuites recern­ 
ment restauree, 400 eleves de 
l'Ecole cantonale ont ecoute 
les lndiens avec un interet 
soutenu et apres la reunion 
se sont presses autour d'eux 
pour les « bombarder » de 

Channer questions. 

C'EST en presence d'un nombreux public 
que Rajmohari Gandhi a parle a Caux 
de « ce que l'Asie attend de l'Europe ». 

II devait le faire en homme qui ressent proton­ 
demerit Jes souffrances et les larmes qui sont 
Jes caracteristiques non seulement de l'Inde, 
mais du Pakistan, de l'Indonesie et du Viet­ 
nam. « N'etait-il pas douloureux, a-t-il dit, 
d'entendre a nouveau ce matin, a la radio, le 
chiffre des pertes en vies humaines dans les 
deux Vietnarns la semaine derniere ? » Haines, 
divisions entre nations ou a l'interieur de 
celles-ci, voila qui requiert d'urgentes solutions. 
En fait, constate Gandhi, l'Asiatique est de­ 
venu presque indifferent devant les problemes 
de son continent, alors que l'Europeen qui 
debarque en Asie souffre de ce qu'il y voit et 
voudrait faire quelque chose pour y remedier. 
« L'Asie a besoin plus que jamais de J'Europe, 
dit-il. Je voudi:ais voir un million d'Europeens 
se ·rendre en Asie dans Jes annees a venir, prets 
a y passer plusieurs annees de leur vie pour 
nous transmettre leur savoir. Et plus encore, 
pour y apporter les qualites de cceur et de 
caractere, et !'esprit de service dont nous avons 
tellement besoin. » 
Comment va-t-on venir a bout des problemes 
·de I' Asie? Pour Gandhi, il y a une priorite : 
ses habitants doive.nt apprendre a s'aimer les 
uns les autres et, ce qui n'est pas moins impor­ 
tant, a aimer Dieu. Ce dont nous avons le plus 
besoin d'Europe, c'est de l'esprif d~ Christ - 
esprit d'amour, de pardon, de desinteressement, 
de sacrifice. Car en Orient, nous sommes si 
cruels les uns envers les autres. C'est pourquoi, 
continue Gandhi, une Europe qui perd le sens 
du respect de la volonte de Dieu et met de 
cote la notion du bien et du mat - comme 
elle a tendance a le faire - s'engage sur une 
voie qui ne vrnt guere mieux que l'hypocrisie 
de la societe orientale. » 

(Suite page suivante) 



Ce cpM l"Asie attend, de l'Europe (fin) 
De meme, Gandhi n'a que faire de Fattitude 
oecidentale consistant a dire ; « Nous voulens 
snivre. les impulsions de notre nature; surtout, 
pas de repression de, nos instincts .... » Cela ne 
peut coaduire qu:'a Ta tyrannie. Au. n:om de fa 
liberte. on finit par tout decfder pour Jes au­ 
tres :, combien de temps- ils vivront, quelles 
pilules prendre on ne pas, prendre. Controle 
inquietant>, Ce n'est certainement pas ce que 
l'Asie attend de: l'Enrope, 
Abordant. Tes: problemes economiques et plus 
·particulierement ceux du developpement, 
Gandhi a insi:ste sur le besoin urgent de former 
des· hommes de caractere, pour Jes surmonter. 
« Des hommes sans honnetete, sans esprit 
cf'equipe, sans sens, du tra vail - et du travail 
dur - ne parviendront jamais: a devejopper. 
l'Asie. Je vous: le dis avec toute la conviction 
dont je suis capable: a moins que vous ne 
nous apportiez l'esprit du Rearmernent moral, 
nous .vous rendrons pauvres avant que vous 
n'ayez pu nous. readre riches.» 
Garrdhi, a. montre ce que signifie la presence - 
dans la troupe qui l'accompagne d'hommes 
qui appartiennenr a' toutes Ies castes, y compris 

eelle des Intouchables. LeUI integration a cette 
troupe est cm evenement dont les consequences 
peuvent etre immenses pour les 100 millions 
d'hommes que eompte cette caste en Inde. 
« le crois, certes, qu'il y a des tresors clans le 
ceeur et Ia pensee de· l'Asie, qui peuvent en­ 
noblir le monde. Je suis fier d'etre Asiatique 
et Indien. Mais ces tresors sont profondement 
enfouis sous des couches d'orgueil, de peurs 
et de haines. lJ faudra ra persistance et Ia pas­ 
sion de vrais revolutionnaires pour Jes: remettre 
en valeur. ·» 
Gandhi a. rendu hommage aux. hommes et aux 
femmes d'Occident qui ont donne le meilleur 
d'eux-memes a l'Asie. II a evoque en parti­ 
culier Ia personnalite de Frank Buchman et 
rappele a ce propos !es paroles de son grand­ 
pere, le Mahatma, qui disait: « Le Rea:tme­ 
ment moral est la meiUeure chose qui soit 
venue d'Occident en OrienL » 
II a conclu en invitant son auditoire a affron­ 
ter la situation presente « sur pied de guerre ». 
Rien ne se fait a bon marche, a+il souligne. 
Rien ne se produira avec une compassion me­ 
suree ou un amour limite. 

Ce que la presse a dit, de « India Arise» 
La presse suisse a consacre de r:.ombreux arti­ 
cles: a la tournee de India Arise ainsi qu'a la 
personne de Rajmohan Gandhi. 
Freie lnnere Schweiz, quotidien socialiste de 
Suisse centrale, ecrit apres la representation 
au Kunsthaus de· Lucerne: « Plus qu'un appel, 
c'est un signal d'alarme qui vise a declencher 
une revolution dans le monde. » 
Dans le Jura-Nord, Le Pays (catholique) avait 
publie une page entiere et Le Dem.aerate (libe­ 
ral) une demi-page conviant la population a· 
assister aux manifestations. Le lendemain, Le 
Democrate ecrivait : « Le pas~ge de cette 
troupe aura laisse !'impression que la jeunesse 
indienne peut modifier la condition des gene­ 
rations futures grace a Ia foi qui l'anime. » 
A Geneve, Ia Tribune a consacre trois colon­ 
nes et des photos a la reception de Ia troupe 
par Jes autorites, mettant en relief Jes propos 
echanges par M. Cbavanne, pres:dent du Con­ 
seil d'Etat et M. Gandhi. Quant au spectacle, 
Le Courrier le de~rivait comme « dynamiq ue 
et poignant. >> 

Ajoutons enfin que la televisio:1 romande a 
filme pour Carrefour deux scenes de la piece. 
Mme H. Nicod-Robert, redactrice de . « Fem­ 
mes suisses », a consacre un long article aux 
problemes de l'lnde et du monde et a la 
faron dont Gandhi veut les resoudre. Nous 
en extrayons !es paragraphes suivants : 
Nous savons que l'Inde a faim, nous connais­ 
sons Les problemes politiques, economiques, 
sociaux dans lesquels elle se debat. Nous don­ 
nons de !'argent - peu - pour Jui ve·air en 
aide et, ceci .fait, la conscience tranquille, nous 
pensons pouvoir liberer nos esprits de ce pro- . 
bleme desagrfable de gens qui oat faim. alors 
que nous vivons dans I'abondance. 
Une troupe de feunes Indiens vicnt nous sor­ 
tir de notre beate satisfaction. Que nous di­ 
sent-ils? Que ce que nous faisons pour Ieur 
pays, pour d'autres aussi, n'est pas suffisant; 
aussi bien a l'~chelon du monde qu'a !'eche- 
lon de I'individu. · 
Apres avoir decrit le travail entrepris en lnde 
par M. Rajmohan Gandhi .pour y former les 

cadres dont le pays a besoin, Mme Nicod 
continue: 
Cette action paraitra probablement utopiqlie 
a certains. A notre avis, elle est tout aussi 
'valable et permet d'aussi vastes· espoirs que 
!'immense effort de cooperation intelJectuelle 
entrepris par l'Unesco. II est significatif que 
ces deux actions paralleles soient entreprises a 
notre epoque. On commence a se rendre .comp­ 
te qu'un jour viendra ou Ia societe devra agir 
comme une communaute unique dans la. sau­ 
vegarde de la paix, de l'independance, de la 
liberte, dans la necessite d'utiliser rationnelle­ 
ment toutes Jes ressources naturelles, tous. les 
progres de la science et de la technique. Nous 
irons plus loin : !'action de I'Unesco ne pour­ 
ra etre positive que si elle est soutenue par 
une action morale: 
II est aussi significatif q ue ce soit justement 
un pays en voie de developpement qui envoie 
une delegation a !'Europe pour Jui faire com­ 
prendre que la prosperite materielle n'est pas 
tout. Ces Tndiens disent : « Notre pays est la 
proie de la corruption, de la violence, de la 
haine, ii est profondement divise; nous vou­ 
lons faire quelque chose pour que cela cha'n­ 
ge ». 
Aucun Suisse, pensons-nous, n'oserait affir­ 
mer qu'il n'en est pas de meme chez. nous. 
Quant a vou.loir faire quelque chose ... 
... Nous envions presque aux Indiens leur pays 
ou ii reste tant a faire qu'il est encore capa­ 
ble de susciter de vraies vocations, nous leur 
envions de pouvoir s'ecrier avec enthousiasme: 
« Les besoins de moo pays soot plus irnpor­ 
tan,ts que mon av_enir. » 
En Suisse, tout va materiellement tellement 
bien que nous croyons que le reste ne compte 
guere. Nous nous desinteressons meme de la 
politique, alors que la prosperite qui nous est 
chere Jui est etroitement Jiee. A plus forte 
raison d'une revolution morale !. .. 
Quand nous aurons compris que l'avenir des 
nations est dans la cooperation de toutes et 
dans un honnete effort cornmun, nous aurons 
fa~t un grand pas. 

Extraits d'allocutions 
prononcees 
en Suisse par M. Gandhi 

J'espere qu'un bon nombre d'entre vous irez 
• t;n lode, et d'autres au Vietnam ou en Indone­ 
sie. Ces nations ont besoin de vous. Nous ne 
pourrons pas changer Jes conditions de ces re­ 
gions sans votre aide. Nous n'avons pas la 
discipline, le savoir, la foi qu'a !'Europe. C'est 
pourquoi nous avons besoin de vous. 

(Ecole cantonale de Porrentruy) 

C'est une perte de temps couteuse d'avoir une 
vision superficielle des problemes. La cause 
de Ia misere, de la pauvrete et de J"injustice 
reside dans l'ego'isme de I'homme a l'egard de 
ses semblables. Voila la maladie dont nous 
attendons de vous le remede. (Berne) 

Dans le pays d'ou nous venons, le vrai pro­ 
bleme est moral. A moins de creer un nouveau 
type d'homme, nous ne parviendrons pas a 
resoudre nos problemes economiques. Nous 
demandons l'aide de !'Europe pour multiplier 
ce nouveau type d'homme. 
En outre, meme si nous avions a la tete de 
notre pays Jes hommes Jes plus intelligents du 
monde, ceux-ci ne pourraient surmonter nos 
problemes, qui soot surhumains. II nous faut 
!'aide de Dieu. (Hotel de Ville de Geneve) 

Dans India Arise, un enfant chante: « Y aura­ 
t-il du riz demain, papa?» Cette question se 
pose chaque jour dans des millions de foyers 
de mon pays. Ailleurs, quelqu'un chante: 
« Combien de temps faudra+il pour construire 
mille cites ? » En effet; si nous voulons donner 
un logement decent a ces millions. de gens de 
mon pays, ii faudra construire mille cites ... 
Le monde a besoin de la Suisse. Le monde 
vous est reconnaissant. Comme Indien, je suis 
plein de gratitude pour ce que vous faites: pour 
mon pays. Mais il faut maintenant toucher une 
note plus profonde et aller plus loin sur la voie 
d'une revolution. Car un fait est certain : a 
moins de s'attaquer a la nature hurnaine, on 
ne construira jamais une societe nouvelle. 

(1:fieatre de Ia Coor Saint-Pierre, Geneve) 

Paroles energiques de Paul VI 
Le jour du Vendredi-Saint, re pape Paul VI 
a participe, avec une foule immense, a un 
chemin de croix au Colisee. Puis, prenant 
Ia parole, Sa Saintete a celebre la douleur 
et !'amour qu'ex:prime le drame de la pas­ 
sion.· 
Soulignant la place << essentielle >> que la 
passion du Christ occupe dans 1:'Evangile, 
Paul VI a releve, comme il l'avait fait 
quelques jours plus tot, la tendance de cer­ 
tains a vouloir termer dans l'Evangile Jes 
pages qui relatent la fin tragique de Jesus­ 
Christ. ~ Cela, a-t-il dit, pour avoir un 
Evangile plus serein, plus facile, plus ac­ 
commodant, plus conforme a notre tres fort · 
instinct et a notre tres habile disposition 
a enlever de la vie la douleur, et tout 
d'abord la douleur volontaire,. c'est-a-dire 
le sacrifice. Mais que serait l'Evangile sans 
la croix, sans le sacrifice de Jesus? s'est 
eerie le pape. Ce serait un Evangile, un 
christianisme sans redemption, sans salut. >> 

(AFP.) 



Tribune du monde 

L'lnde apris la defaite du partl du Congres 

~ 

Le bouleversement politique qu'a subi l'Inde 
avec la defaite du parti du Congres aux der­ 
nieres elections merite qu'on s'y arrete a nou­ 
veau. 
Le president, le secretaire et le tresorier du 
Congres ont ete battus et avec eux neuf minis­ 
tres du gouvernement central et quatre chefs 
de gouvernements provinciaux. Le parti a perdu 
75 sieges, chiffre qui va bien au-dela des pro­ 
nostics les plus pessirnistes etablis avant !es 
elections. Sur les 18 Etats qui constituent 
l'Union indienne, 5 se sont choisi des gouver­ 
nements qui sont en opposition au parti du 
Congres, lequel controle toujours neanmoins le 
gouvernement central de Ia Nouvelle-Delhi. 
C'est dire que Jes tendances autonomistes joue­ 
ront ces prochaines annees un role important. 
Le parti qui s'est empare de l'Etat de Madras, 
par exemple, s'etait constitue ii y a quelques 
annees sur Ia base d'une separation complete 
et de l'independance ; fort heureusement, le 
nouveau chef du gouvernement est revenu en 
arriere et n'en fera rien. Mais ii est hors de 
doute que ceux qui avaient espere imposer le 
hindi comme langue nationale aux Tamils du 
Sud de l'Inde n'ont plus aucune chance de 

· reussir ;- l'unite entre ces deux parties du pays 
devra se faire sur une .base plus large et plus 
profonde que celle d'une Iangue commune. 
On .a surtout parle du Kerala, Etat grand 
comme Ia Suisse, mais dont Ia population de 
18 millions d'hommes est la plus instruite et 
la· .plus christianisee de l'Inde. Le nouveau 
«premier», M. Namboodiripad, est commu- 

. pist_~ _ (tendance Pekin). Sous_ son egide, un 

1 

groupement de cinq partis differents s'est cons­ 
titue en un « United Front» dans le but de 
battre le parti du Congres. Ce dernier, on s'en 
souvient, avait reconquis le pouvoir ii y a 
quelques annees, grace a un sursaut d'energie 
et a !'union des forces democratiques, empor­ 
tant ainsi Ia majorite sur Jes communistes. 
Ayant repris !es renes du gouvernement, les · 
ministres appartenant au parti du Congres 
commirent une faute politique apres l'autre et 
la corruption se developpa d'une facon alar­ 
mante. A cela vint s'ajouter la crise alimen­ 
taire, la population accusant le gouvernement 
de· mollesse vis-a-vis de Ia Nouvelle-Delhi 
pour n'avoir pas su obtenir une meilleure repar­ 
tition du riz et de l'aide alimentaire venus de 
l'etranger. Tout ceci amena Jes electeurs du 
Kerala a voter massivement pour le United 
Front de· M. Namboodiripad et a lui donner 
113 sieges sur 133. Meme si le Congres a 
recolte le 30 0;0 des voix, il n'est parvenu a 
faire elire que 9 deputes ; ii n'est plus qu'un 
petit parti d'opposition sans importance. Toute 
la question est de savoir si l'unanimite qui a 
caracterise !'action du United Front contre 
le Congres pourra subsister·une fois qu'il sera 
au pouvoir, ou si les dissensions entre commu­ 
nistes de droite et de gauche, musulmans et 
hindous, paralyseront toute action positive en 
faveur des masses qui, elles, ne desirent qu'une 
chose : une administration propre, efficace et 
forte. « Pour y parvenir, ecrit M. R. Gandhi 
dans Himmat, ii ne suffit pas de changer d'eti­ 
quette politique, ii faut des dirigeants dont la 
vie et Jes actions soient inspirees par une 

Alimentation - Droguerie 

Vins, le caricaturiste indien de « Himmat », s'est 
trouve en Suisse dans des situations inattendues. 
A Berne, voulant prendre quelques sketches de la 
ville, ii s'est trouve rapidement entoure d'une foule 
de curieux qu'il a tul-meme observes ! Puis, dans 
une famille qui eclatait de· rire a des plaisanteries 
auxquelles ii ne i:omprenait rien ; et enfin dans 
une salle de bains qui lui a paru bien compliquee ! 

• 
Montreux 

passion revolutionnaire de service et de desin­ 
teressement. » 
II y a quelques annees,. !es hommes politiques 
du Kerala qui avaient reconquis le pouvoir 
sur !es communistes l'avaient fait au nom des 
principes du Rearmement moral ; une fois ins­ 
talles dans leurs fauteuils ministeriels, la plu­ 
part d'entre eux se sont empresses de les ou­ 
blier. Pourrions-nous suggerer que !es vain­ 
queurs d'aujourd'hui se souviennent de cette 
le<;on et ne cornmettent pas Jes memes erreurs 
qui ont mene !em's adversaires a la ruine ? 
Dans tout le pays, les electeurs ont aide le 
Congres a se debarrasser d'hommes dont on 
ne voulait plus. II s'agit maintenant de proce­ 
der, selon le mot de M. S. K. Patil, ancien 
ministre (non reelu), « a un nettoyage gene­ 
ral de la cave au grenier ». Mais, souligne 
encore Himmat, ii faut surtout des idees nou­ 
velles, allant au-dela des questions de lan­ 
gues, de religions, de factions et de partis, pour 
entreprendre la construction de villes nouvelles, 
le developpement massif de !'agriculture et Jes 
taches urgentes requises pour !'instruction, la 
sante et la rnise au travail d'un peuple de 
500 millions d'etres humains. 

P.E.D. 
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L'etrange 
destin -· 

de 
Jomo 

Kenyatta 

par Henry Pelham-Burn 

S. 'lL est vrai que certains hommes sont fa­ 
connes et arrnes par le destin pour faire 
face au defi de l'epoque dans laquel_le ils 

vivent, alors surement Jomo Kenyatta est de 
ceux-Ia. 
II a vu !es Anglais occuper son pays et il Jes 
a vus partir. Sa vie a constitue un pout entre 
deux poles : Blancs et Noirs, Europe et Afri­ 
que, pont qui n'a ete franchi que dans la deu­ 
xierne moitie du vingtieme siecle. 
Jomo Kenyatta ne se souvient pas desa mere, 
qui !'a mis au mondepres de Nairobi. Ne dans 
une modeste famille Kikuyu.lil dut se debrouil­ 
ler seul dans sa jeunesse. De son vrai nom, 
Kamau wa Muigai, il fut appele par des mis­ 
sionnaires ecossais d'un nom chretien, John­ 
stone. 11 leur devait d'ailleurs la vie, car sans 
leurs soins ii serait mort, dans sa tendre en­ 
fance, d'une maladie cerebro-spinale. Aussi 
suivit-il !es cours de l'ecole de la mission, C'est 
ainsi qu'il participa a deux mondes, celui de 
ia vie tribale Kikuyu, dont il devint plus tard 
l'interprete scientifique, et celui de la pensee 
occidentale. 

I. - DU MODESTE VILLAGE KIKUYU 
,, 

-AUX PRISONS ·DE SA MAJESTE 

Un agitateur dangereux? 

A peine sorti de sa premiere enfance, l'eclosion 
de la conscience africaine l'amena a l'Associa­ 
tion de la jeunesse Kikuyu et au journalisme. 
II devint en effet le redacteur- d'ur; periodique 
appele Muigvoithania (Unite). Bient6t, l'offi­ 
cier directeur de Fort Hall le signala a Nairobi 
comme un « agitateur dangereux r., qui avait 
pris le chemin de la revolution. 

Les fruits de quallte 
Les legumes toujours frais 

s'achetent chez 

Tel. 61 41 41 / 42/ 43 

L'ami de toujours de Kenyatta, Mbiyu Koi­ 
nange, actuellement ministre d'Etat dans le 
Cabinet du president, dessine ainsi son portrait 
a cette epoque : « II portait un grand chapeau 
feutre de cow-boy, une jaquette kaki a man­ 
ches courtes, avec quatre poches, toutes a pat­ 
telettes, une culotte d'equitation et une paire 
de souliers legers bruns. -11 portait aussi une 
large ceinture ornee de perles _de verre avec une 
grande boucle de cuivre. » Ainsi accoutre, 
Kenyatta traversait Nairobi chaque jour apres 
son travail en direction de- la reserve africaine, 
monte sur une puissante motocyclette. C'est sa 
ceinture qui l'avait fait surnommer «Kenyatta» 
(qui veut dire ceinture en swahili). Harry 
Thuku, l'un des protagonistes du mouvement 
nationaliste du Kenya, disait que si Kenyatta 
ne s'etait pas voue a la politique, ii se serait 
fait un nom au theatre. Plus tard, a Londres, 
i1 choisit comme prenom Jomo, qui lui sem­ 
blait mieux en rapport avec ses aspirations 
nationalistes que celui ~e Johnstone. 

« La terre notre mere » 

II se chargea d'elever son derni-frere, et seul 
frere, James Muigai, de onze ans son cadet, 
et financa ses etudes. Maintenant, tous deux 
cultivent avec zele Jes « shambas » voisins de 
Gatundu, OU ils sont nes. James se souvient de 
l'amour que son frere portait a la terre, « La 
terre, c'est notre mere », disait-il. 
Tout jeune, ii avait travaille pour un fermier 
blanc, conduisant la paire de bceufs de tete 
dans I'equipe des laboureurs. C'est alors qu'il 
fit la connaissance d'un petit garcon Zoulou, 
qui venait du sud avec son patron, et qu'il 

- apprit a parler le zoulou, dont il se souvient 
encore. 
Dans son livre celebre Facing Mount Kenya 
(En face du Mt-Kenya), Kenyatta devait ecri­ 
re : « La terre est le· facteur · le plus important 
de la vie sociale, politique et religieuse de. la 
tribu ... La communion avec J'esprit de nos an­ 
cetres est perpetuee par le contact avec la terre 
dans laquelle ils sont enterres. » · 
Les territoires de la tribu kikuyu furent Jes 
plus marques par la colonisation europeenne. 
L'annee 1928 vit Kenyatta secretaire general 
de !'Association centrale Kikuyu, qui avait 
entre autres pour but « d'obtenir un droit a la 
pzopriete des terres que possedait notre tribu 
avant l'arrivee des etrangers, et de prevenir de 
nouveaux empietements sur la reserve des indi­ 
genes par des non-indigenes ». L'annee suivante 
il se rendit a Londres pour plaider la cause 
Kikuyu au Ministere des colonies. 
Dans une lettre a la redaction du Times parue 
a cette epoque, Kenyatta evoque l'avenir de 

. son pays. « Nous esperoris abolir tout manque 
de comprehension entre Jes differents peuples 
qui forment la population de l'Afrique orien- 

tale, ecrivait-il, de fac;on a pouvoir avancer 
, tous ensemble, comme de loyaux sujets de Sa 
Majeste britannique, sur la route de la pros­ 
perite de l'Empire ... La repression des vues des 
indigenes, sur des sujets d'un interet aussi .vital 
pour mes concitoyens, ne peut etre consideree 
que comme une politique a courte vue, fermant 
la soupape de surete de la liberte d'expression, 
ce qui provoquera inevitablement une dange­ 
reuse explosion, que tour homme sense desire 
eviter. » 
Avant la fin de 1930, Kenyatta retourna en 
Europe ; ii devait y rester seize ans. II par­ 
courut la Belgique, la Hollande, la Suisse, l'Ita­ 
lie, la France, la Pologne, l'Estonie, la Bulga­ 
rie, le Danemark, la Suede, la Norvege, l'Alle­ 
magne et enfin la Russie. A Moscou, ii fre­ 
quenta !'Ecole Lenine ou etudiaient Mao Tse­ 
toung et d'autres revolutionnaires connus. De 
retour a Londres, il s'affilia au parti commu­ 
niste britannique et prit un dipl6me de « post­ 
graduate» en anthropologie sociale a l'Univer­ 
site de Londres. Pendant quelques mois, ii par­ 
tagea son appartement avec le chanteur noir 
Paul Robeson et apparut meme brievement 
dans le film Sanders of the River. 
La Deuxieme Guerre mondiale empecha Ke­ 
nyatta de rentrer chez Jui, a la grande joie- du 
gouvernement colonial du Kenya, ou ii faisait 
deja figure de heros parmi ses concitoyens. II 
passa Jes annees de guerre · en Angleterre a 
enseigner dans des camps militaires ; il tra­ 
vailla meme un certain temps dans une ferme 
du Sussex. En 1944, ii epousa en troisieme 
noce Edna Clarke. Leur fils Pierre a fait ses 
etudes a Cambridge et travaille aujourd'hui a 
l'Universite du Sussex. 

Pour une prompte independance 

Pendant toutes Jes annees qu'il passa en An-· 
gleterre, Kenyatta eut !'occasion .d'etudier non 
seulement la vie populaire et le caractere bri­ 
tannique, mais aussi le communisme. II apprit 
a surmonter Jes difficultes et a apercevoir, au­ 
dela: des obstac-les immediats, des solutions 
plus vastes pour l'Afrique. 
La guerre, pensait-il avec raison, aurait de pro­ 
fonds effets sur Jes structures de l'Empire co­ 
lonial. En- 1945, en compagnie de chefs d'au­ 
tres colonies de l'Afrique britannique, tels que 
Kwame Nkrumah, ii contribua a la constitu­ 
tion de la Federation Pan-Africaine. Leur pre­ 
mier congres eut lieu a Manchester· et leur 
pLrmit de lancer l'idee d'une prompte inde- 

, pendance de l'Afrique. 
Pendant ce temps, au Kenya, l'interet pour la 
politique se ravivait. Les soldats africains des 
King's African Rifles parlerent de ce qu'ils 
avaient vu dans le monde, notamment des 
mouvements d'independance qui naissaient en 
Asie. En 1946, on persuada Kenyatta de revenir 



au Kenya pour mener le pays a l'independanee. 
II revint done, non sans apprehensions, car if 
ne connaissait plus Jes jeunes du Kenya. Pour­ 
tant, pour eux, il etait deja une figure legen­ 
daire. Bientot, des foules de trente et quarante 

· mille personnes se presserent pour I'entendre. 
James Gichuru (J'actueI ministre des finances) 
abandonna en sa faveur la presidence de 
!'Union Africaine (KANU). C'etait une asso­ 
ciation mieux. organisee nationalement q_ue 
l'Association centrale Kikuyu, qui avait ete 
interdite pendant- la guerre. Ses responsables 
representaient de nombreuses tribus. 
Un etudiant de dix-huit ans, maintenant de­ 
pute, resume ainsi ses impressions d'une reu­ 
nion politique tenue par Kenyatta dans la vallee 
du Rift, peu apres son retour : 

Un effet magnetique 

« II tenait negligemment a la main une canne 
sculptee et portait sa grande jaquette de cuir 
brun. II commenca par nous saluer tous, en · 
parlant specialement a chaque classe d'age, Sa 
voix et sa personnalite produisaient un effet 
immediat et magnetique, si bien que meme les 

. plus petits enfants restaient tranquiUes et se 

.taisaient tandis que Kenyatta parlait, que ce 
soit de· son activite en Angfeterre ou de I'avenir 
du pays. II melait admirablement le swahili et 
le kikuyu, et ceux qui le regardaient avec seep­ 
ticisme decouvrirent qu'il savait plus de phra­ 
ses de l'ancien kikuyu tribal qu'ils n'en avaient 
jamais entendu eux-memes. 
» Les Europeens ne doivent pas quitter le pays, 
decfara-t-il, mais iI est temps qu'ils se condui­ 
sent chez nous comme des invites. Car ils sent 
venus comme des etrangers, nous nous en sorn­ 
mes accommodes, mais maintenant ifs preten­ 
dent que notre pays leur appartient ! 
» Sous un gouvernernent africain, les Euro­ 
peens n'auront rien a craindre, de meme que 
moi, Kenyatta, je n'ai rien eu a craindre en 
Europe d'un gouvernement europeen. 
» Pendant la derniere guerre, nous avons en­ 
voye nos fils combattre en Allemagne. Les offi­ 
ciers blancs qui Jes commandaient ont recu en 
recompense des fermes sur lesquelles ils peu­ 
vent s'etablir sur nos terres. Mais Jes soldats 
africai~~. eux, ont eu en partage Jes tribunaux 
pour gens de couleur, le chomage et le « ki­ 
pande » (carte d'identite que tout Africain 
doit porter sur lui). II n'y avait pas de tribu­ 
naux pour nous eviter de mourir a la guerre 
pour la Grande- Bretagne ! » 

A la rencontre du 
Rearmement m·oral 

Kenyatta commenca a enseigner a ses conci­ 
·toyens l'amour de leur pays ... Tard dans la 
nuit, dans Jes restaurants, dans Jes cars, chez 
eux, Jes gens de la vallee du Rift parlaient de 
leur nouveau chef arrive de Londres et de l'es­ 
prit nouveau qu'il apportait. 
A la meme epoque, avec Dedan Mungo - qui 
fut le premier detenu a.fricain !ors de la revolte 
des Mau-Mau - Kenyatta s'occupa de !'orga­ 
nisation des ecoles kikuyu independantes et 
devint directeur du Cofl'ege pedagogique cons­ 
truit a Githunguri pres de chez fui. C'est la 

qu'il invita, a:u debut de 1952, des hommes du 
· Rea:rmemcmt moral a venir presenter l'eurs 
idees. Ce qu'ils dirent lui plut et eveilla beau­ 
coup d'echos dans sa propre pensee. « Quand 
.vous montrez du doigt votre voisin, ii y a trois 
doigts qui se re.tournent vers vous\», _avaient 
dit ces hommes. Kenyatta s'en souvient en­ 
core aujourd'hui et il aime a rappeler cette 
pensee a ses visiteurs, avec un rire etouffe 
mai·s contagieux. 

- Fut-ii l'inspirateur du Mau-Mau ? 

Pour Kenyatta, !es annees qui su1vrrent rre 
furent pas facites. Le Mau-Macr, societe· secrete 
aux rites saavages et au programme terroriste, 
se developpait. L'attitud'e des Europeerrs se 
durcissait. Le KANU etait divise. Sa vie etait 
meuacee par Jes extremistes Mau-Mau qu'il 
se refusait a approuver ;, d'autre part, Ie gou­ 
vernement colonial, dont i1 .combattait infassa­ 
blement Ia poiitique, menac;ait de le mettre en 
prison. A lire ses discours pams dans- l'East 
African Standard, on constate qu'il attaqU'ait 
sans cesse res detournements commis par des 
autorites africaines, fes priucipes irnmoraux et 
la malhormetete parmi !es commer9ants -afri­ 
cains. II encourageait la culture du the et du 
cafe, les methodes de conservation des terres 
et taus !es moyens de developper !'agriculture. 
Le mo_uvement Mau-Mau fut Ia.cause de l'em­ 
prisonnement de Joma Kenyatta. Les policiers, 
en application de la Ioi d'exception, se presen­ 
terent chez Iui a l'aube du 22 octobre 1952 
pour l'arreter ; ifs le, trouverent tout habille. 
Accuse, avec cinq_ autres chefs du KANU, 
d'etre membre du Mau-Mau, societe iIIegale; 
et de la diriger, il fut transfere a Kapenguria, 
dans un endroit retire du Kenya, pour y etre 
juge. Un avocat anglais, D.N. Pritt, assiste de 

· juristes de l'Inde, du Nigeria et des Antilles, 
vint pour Ie defendre. Des journalistes vinrent 
du monde eutier pour assister au proces. Le 
8 avri1 1953, le magistrat rendait son jugement 
et declara les accuses coupables. Ceux-ci furent 
condamnes a sept ans de prison. Ce jnge ou­ 
vrait ainsi, involontairement sans doute, la 
voie aux meurtres, aux. crimes et a une guerre 
civile sans rr;1erci. Car Kenyatta etait Ie seul 
homme, si l'oa considere son passe, qui aurait 
pu conjurer la tragedie - s'il avait eu la pos­ 
sibilite cl'agir. Apres Ie jugement, il declara : 
« Nous attendons le jour ou la paix s'etabJira 
chez nous, et !'on connaitra la verite, a savoir 
que nous, chefs africains, nous avons tenu pour 
la paix ... Nous travaillons. pour les drofts du 
peuple africain afin q_ue· Jes Africains trouvent 
leur juste pface parmi Jes nations. » 

HENRY PELHAM -BURN 
(A suivre) 
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800 000 familles suisses accueillent-eUes 
aimablement cet homme lorsqu'il se pre­ 
sente a leur porte ? Pour une raison tres 
simple, on peut faire confiance au con­ 
seiller JUST, car 

depuis 35 ans 
JUST vous apporte la qualite a domicile 

et vous pouilez. essayer nos produits chez 
vous. Votre conseiller JUST est un colla­ 
borateur choisi possedanf- une formation 
approfondi(:!'. II est toujours. correct, aima-­ 
ble, pret a rendre service. Ses conseils 
sont apprecies de chacun. II vous rensef­ 
gnera d'e fa9on tres complete sur les 
sofns de la peau et du corp-s comme sur 
l'entretien- du menage. II merite done aussi 
votre confian.ce. 

L'homme au_ coup de chapeau poli 
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Les ecrivains d'Europe orientale aux prises avec la nature· humaine 
Vienne, mars 1967 

SOUS tous le.s regimes de I'histoire, les 
ecrivains ont trouve moyen d'exprimer 
les desirs les plus profonds de leurs peu­ 

ples, merne s'ils devaient le faire parfois sous 
une forme peu orthodoxe. Cela est vrai de la 
Russie sovietique comme des pays de l'Europe 
orientale. Cependant, dans ces pays, au cours 
de ces derniers mois, on a vu paraitre de plus 
en plus freq uemment des romans, des pieces 
de theatre et des essais dont Jes. auteurs expri­ 
ment uh desir profond et irreversible d'une 
reconstruction de leur societe. 
La derniere ceuvre qui nous vient de Tchecos­ 
lovaquie est le roman intitule La joie du pou­ 
voir, d'un auteur communiste, Ladislav Mna­ 
cko. Meme avant sa publication, ce roman a 
connu une histoire mouvernentee. Des extraits 
en ont paru a Prague, dans une revue litte- · 
raire. Les reactions ont ete si violentes que le 
dirigeant culture! du parti comrnuniste tche­ 
que, Jiri Hendrych, a retire l'autorisation de 
publier cette ceuvre. Mais aussitot apres, 
Hendrych etait transporte a l'hcpital, victime 
d'une crise cardiaque. Entre-temps, l'agence 
Iitteraire officielle . avait deja autorise une 
maison autrichienne a publier l'ouvrage. II 
parut done pour finir a Vienne. Sans doute de 
nombreux exemplaires ont-ils penetre en Tche­ 
coslovaquie. 
L'action de ce roman est tres simple : c'est 
l'histoire d'un « partisan ». desinteresse et he­ 
roiq ue qui devient un chef d'Etat opportunists 
et corrompu. Le livre raconte comment, apres 
son arrivee au pouvoir, le heres ,e debarrasse 
de ses anciens amis, qui finissent pour la plu­ 
part en prison. « La revolution prend des for­ 
mes plus « arrondies », ecrit !'auteur, et c'est 
exactement ce qui se passe avec certains revo­ 
lutionnaires ! » Le heres se debarrasse aussi de 
sa femme, une communiste engagee, et la 
remplace par une secretaire aux cheveux blonds, 
Pour finir, le chef de la police, un homme sans 
scrupules, trahit le chef de l'Etat, qui meurt 
prive de puissance et d'amis. 
Tout visiteur de la Tchecoslovaquie comprend 
facilement pourquoi ce livre y a eu un effet 
si explosif. -Certaines descriptions de Mnacko 
cor.respondent a une realite trop actuelle. Le 
president de la Republique, M'. Antonin No­ 
votny, semble redouter que beat.coup de lee- 

TRIBUNE DE CAUX 
Paralt le vendredi tous les ·15 jours 

Publie :'ar Editions 
Theatre et Films de Caux S. A. 

Redaction, administration. publicite : 
9, chemin du Trabandan, 1006 Lausanne 

Tel (021 l 23 54 82. CCP 10 - 25366 
Abonnement ordinaire d'un an : 

Suisse Fr. 15.- 
. Autrespays Fr. 18.- 

France : 20 F, a verser par mandat 
de versement international 
Abonnements de soutien : 
Fr. 30.- et Fr. 100.- 
Redacteurs responsables : 

Daniel Mottu 
Paul-Emile Deman 

fmprimerie Corbaz S. A .. Montreux 

teurs ne reconnaissent en Jui le prototype soit 
du heres soit du chef de la police. Quant a 
Hendrych, remis de sa maladie, ii semble ce­ 
pendant decide a proteger la vie et la liberte 
de M nacko. Dans un· article de l'organe offi­ 
ciel du Parti, ii ecrit : « Nous sommes recon­ 
naissant a nos artistes d'enfoncer profondement 
leur sonde dans notre societe et dans le carac­ 
tere de notre peuple ». 
Mnacko decrit Jes aspects negatifs de la so­ 
ciete communiste contemporaine. C'est le cas 
aussi de son collegue hongrois, Tibor Dery, 
qui a donne son appui a la revolte de 1956, ce 
qui Jui valut huit annees de prison. Dans les 
derniers dix-huit mois ·de sa reclusion, ii a ecrit 
chaque matin des 5 heures jusqu'a !'extinction 
des feux. II a termine son livre la veille du 
jour ou une amnistie inattendue !'a rendu a la 
).iberte. On comprendra que la peinture qu'il 
nous brosse du monde et de la societe soit tres 
pessimiste. Dery avait combattu toute sa vie 
pour etablir une societe communiste dans son 
pays, et ii a fini par etre envoye en prison, 
condamne par ses propres camarades revolu­ 
tionnaires, comme !'a ete son arni, l'ecrivain 
Julius Hay, qui est !'auteur des pieces de thea­ 
tre Jes plus originales de ces dernieres annees. 
Dans son roman, M. G.A. a X., Dery decrit 
l'arrivee d'un certain G. A. dans une ville 
inconnue qu'il nomme « X ». Ce.Jui qui le re9oit 
lui. declare : « II n'est pas dans la vie d'un 
citoyen de moment plus dangereux que celui 
ou ii voit ses - reves se realiser. » La peinture 
de la ville de « X », avec sa vie illogique et 
cruelle, est faite de main de maitre. 

Deux ceuvres 
du th.eatre sovietique 

Deux pieces venues d'Union sovietique vont 
un peu plus loin qu'une critique purement 
negative, meme si la solution qu'elles pro­ 
·posent n'est pas nettement positive. Le .drame 
d'Alexandre Arbuzov, La prom(!sse, qui con­ 
nait un grand succes au theatre Fortune a Lon­ 
dres, est une histoire tres simple. Au milieu d~ 
la derniere guerre, trois jeunes gens - _deux 
gar9ons et une jeune fille - ont fait vceu de 
se donner entierement a la revolution. Ving_t 
ans plus tard, deux d'entre eux ont connu le 
succ~s et son.t devenus des « bourgeois ». Ils 
.ont dit adieu a leurs reves de. jeunesse. Mais 
_soudain le troisieme reparait et leur rappelle 
leur promesse d'antan. 
La piece de Jewgenij Schwarz, Le Dragon, 
qui se joue au Volkstheater a Vienne, va encore 
plus loin. Ecrite pendant la guerre, elle a ete 
jouee a Leningrad en 1943. Pour des raisons 
evidentes, elle a ete interdite alors, et !'on peut 
etre surpris qu'elle se donne aujourd'hui a 
Berlin-Est. 
·Le Dragon raconte· l'histoire d'une ville domi­ 
nee par un dictateur - le dragon - qui exige 
chaque annee le sacrifice d'une jeune fille. Un 
jeune heros, _du nom de Lancelot, survient et 
delivre la ville, mais aussit6t apres sa defaite, 
celui qui en avait ete le maire se declare lui­ 
meme dictateur et etablit une dictature-dragon 
encore plus redoutable. Finalement, au re.tour 
de Lancelot, la population se rend compte qu'il 
depend d'elle, de sa vie, de sa foi et de sa 
conviction de liberer le pays de ]'oppression; 

elle s'unit pour expulser le dictateur: Schwarz 
se sert de toutes sortes de figures allegoriques 
- entre autres un chat et un ane - pour 
exprimer ses idees. Entre Jes lignes on peut 
lire un appei passionne a tous Jes etres humains 
pour qu'ils comprennent que la dictature ne 
doit pas etre reprochee aux seuls dictateurs, 
mais qu'elle a ses racines dans le cceur humain 
]ui-meme. . 
En Pologne et en Yougoslavie, Jes ecrivains et 
Jes penseurs se soot exprimes avec ·plus de 
Jibe.rte et de clarte qu'ailleurs. L'historien polo­ 
nais Adam Schaff - membre du Comite cen­ 
tral du parti communiste - ecrit en termes 
tout a fait clairs que !'expression marxiste 
« alienation» vaut aujourd'hu,i aussi bien pour 
Jes pays communistes que pour Jes pays capi­ 
talistes. · 
Mais l'une des declarations Jes plus audacieu­ 
ses ':'ient du plus grand des ecrivains croates, 
Miroslav Krleza, u_n marxiste de soixante-quin­ 
ze ans, qui a ete president de !'Union _de~ ecri­ 
vains de Yougoslavie. Au cours d'une inter­ 
view a une revue de. son pays, Krleza declare: 
« Les hommes ne changent pas dans leur struc­ 
ture physique ou morale sous l'effet des chan- · 
gements de structures dans Jes relations so­ 
ciales ... Les menteurs continuent a mentir sous 
un regime socialiste, Jes gredins continuent a 
tricher, Jes brigands a tuer, Jes amants de la 
verite a inourir pour leurs ideaux, et Jes horn­ 
mes de caractere faible continuent a succom­ 
ber aux natures fortes.» Puis ii aborde la ques­ 
tion fondamentale que tou les ecrivains de !'Est 
aiment a traiter sous une forme ou sous une 
a,utre, celle de la nature _et de l'avenir de 
J'homme. II ecrit: « Comment l'homme peut-il 
se liberer de ses instincts primitifs sauvages, 
telle est la question poetique et morale actuelle 
la plus difficile a resoudre. » 
Le seul fait d'~ser poser cette question ouver­ 
tement en public est deja une partie_ de la 
!eponse. Pierre SPOERRI 

La « Tribune de Caux » a un an ! 
II y a en effet exactement un an que paraissait 
le premier numero de ce journal. A la « une " la 
·photo d'un parachutiste qui se ·1anc;:ait res~mai~ 
nos sentiments d'alors. Nous n'avions pour tout 
·financement que notre conviction profonde que 
ce journal etait necessaire. Une annee plus tard, 
la· Tribune de Caux est lue non seulement en 
Suisse, mais dan-s les cinq continents. On en 
parle dans les fermes vaudoises, les chantiers 
navals de Saint-Nazaire, au State Department, a 
l'agence Tass, au Vatican, au Palais federal et 
dans- les couloirs du Palais des Nations a Ge­ 
neve. Plus de 9000 francs ont ete verses daris 
_notre « fonds de soutien " par des amis que nous 
remercions tres sincerement, de meme que tous 
nos annonceurs, sans lesqueis ce journal, n'au- . 
rait pas pu vivre et ne pourra pas se develop­ 
per comme ii se doit. 
Nos objectifs sont suffisamment eleves_ pour que 
nous soyons pleinement conscients de tout le 
chemin qui reste a parcourir. Nos vceux: con­ 
tribuer a la penetration dans taus Ies milieux 
d'une idee dont le monde a toujours plus be­ 
soin, et etablir avec nos lecteurs un dialogue 
de plus en plus fructueux. 


